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FLAHAULT.- UASSIN DU TORRENT DES SAGNIÈRES. CLXXYII 
IŒRBORISATIO~ DU DilllA:'i'CHE 1" AOUT, DA:SS LE BASSIN 
DU TORRENT DES SAGNIÈRES. 
Une série de torrents sc jettent dans l'Ubaye, sur sa rive droite, 
depuis Jausiers, en amont de Barcelonnette, jusqu'à la Bérarde 
près des Thuiles, en aval, sm un parcours de moins de 20 kilo-
mètres. Quelques-uns arrivent à la rivière principale par sa rive 
gauche. Sauf exception, ces derniers ont un régime assez r.Sgulier; 
c'est que, sauf exception aussi, ils parcourent des vallons dont 
l'exposition générale est au Nord. La forêt s'y est défendue elle-
même plutôt qu'elle n'a été protégée. D'ailleurs les troupeaux ne 
sont pas tentés de parcourir ces vallons froids au premier prin-
temps; car ils n'y trouveraient que de la neige ct des fondrières. 
Les torrents de la rivedroite,au contraire, sont tous creusés dans la 
montagne exposée au midi. De tout temps, les montagnes exposées 
à l'adrech, comme on dil au pays du soleil, ont vu leurs forêts 
menacées ou détruites. C'est à leur base que se trouvent presque 
toutes les agglomérations, qu'hivernent tous les troupeaux. C'est 
sur les pentes les plus voisines que, dès les premiers beaux jours, 
bien avant que les Graminées aient formé de nouvelles racines, 
on a conduit de tout temps les troupeaux qui manquent d'air et de 
nourriture. Ils n'en trouvent guère, mais dévorent les bourgeons, 
piétinent le sol, déchaussent les herbes ct roulent les pierres ct le~ 
cailloux. Peu d'années de ce régime suffiraient pour détruire les 
forêts; il a duré des siècles. Des règlements plus ou moins sévères 
sont destinés à remédier à ce triste état de choses. 
La France doit être fière de l'initiative qu'elle a prise il y a qua-
rante ans, en s'efforçant d'enrayer le mal par l'extinction des tor-
rents et la restauration des montagnes. On ne saurait trop faire 
hônneur à l'administration des Forêts de l'œuvre qu'elle poursuit 
avec énergie, qu'elle a réalisée en partie, en mettant un terme aux 
ravages de torrents redoutables, comme ceux des Sagnières, du 
Bourget, de Faucon, de Saint-Pons et de la Bérarde. Il reste beau-
coup à faire, nous le verrons bientôt, mais nos forestiers ont le 
grand mérite d'avoir transformé en auxiliaires essentiels de l'Agri-
culture, en ruisseaux fécondants, des torrents qui menaçaient tou-
joms et ruinaient souvent les campagnes riveraines, qui faisaient 






















CLXXVIII SESSION EXTRAORDINAIRE A BARCELONNETTE, AOUT 1897. 
la terreur de la vallée. Il importait de montrer aux botanistes 
comment la vég·étation reconstituée, le sol repris par l'herbe et par 
la forêt agissent sur le régime des eaux. 
Le comité d'organisation, après avoir hésité entre les torrents 
de Faucon, du Bourget et des Sagnières, s'est décidé pom· ce der-
nier. Nés tous les trois entre le Petit Clausis et la Coste Loupct, 
par plus de 2900 mètres, ils viennent se jeter dans l'Ubaye par 
moins de 1200 mètres, après avoir parcouru quelques kilomètres 
seulement, avec une pente générale qu'on peut évaluer à 34 pour 
'100. Ils présentent le même intérêt pour la comparaison de ce 
qu'ils ont été et de ce qu'ils sont aujourd'hui, mais la flore du 
bassin desSagnières a plus d'attrait pour nous, et nous aurons l'oc-
casion de parcourir, en partie du moins, le torrent du Bourg·et; 
c'est par lui que nous atteindrons, mercredi, le bassin supérieur 
de Riou.Bourdoux. 
La science et la patrie ont perdu Dcmontzey, dont le nom demeure 
inséparable de tous les efforts tentés en Europe pour réaliser la 
grande œuvre du reboisement des montagnes; mais nous avons la 
fortune particulière d'être guidés ici par son disciple le plus fidèle, 
l\1. Carrière, conservateur des Forêts, venu des Vosges comme lui 
et que la passion du but à atteindre relient ici depuis vingt-sept 
ans. 
Nous ne saurions assez témoigner notre admiration aux fores-
tiers français qui acceptent ou réclament les postes de combat ou 
nous les voyons dans toutes nos montagnes méridionales. Nous 
nous faisons un deroir de redire à nos confrères la gratitude que 
nous devons a M. Carrière pour le dévouement inépuisable avec 
lequel il s'est consacré, depuis deux ans, à la préparation de la 
session; nous devons y associer les noms ùe quelques-uns de ses 
collaboraleurs, M. Sm·di, inspecteur et MM. Bauby et Pioche, gardes 
généraux .. 
Partis à 1 heure de Barcelonnette, nous sui v ons en voiture la 
route de Coni ; elle longe à peu près l'Ubaye, en se maintenant 
vers la base des cônes de déjection des torrents de Faucon, du Bour-
get et des Sag·nières. Ils sont confluents et ne laissent à peu près 
rien à découvert des ali uvions de l'Ubaye; la plaine cultivable a 
été noyée sous les mines de la montagne. Il est visible pourtant 






















FLAHAULT. - BASSIN DU TORRENT DES SAGNJÈ!\E5. CLXXIX 
bien sur un pont de pierre qu'une lave récente ('l) a fort endom-
magé, en comblant le lit d'un ruisseau et en emportant les parapets 
du pont, demeuré lui-même caché sous un amas de roches ct de 
boue; mais ces phénomènes, qui étonnent quelques-uns des nôtres, 
ne sont rien à côté des désordres qui se produisaient jadis à chaque 
orage. Il suffit de voir la base de la montagne toute courerle de 
blocs angulenx de toute dimension, accumulés surtout vers la gueule 
des torrents, s'épanouissant en un cône tt·ès surbaissé ct sillonné 
de ruisseaux qui divergent dans tous les sens, pour comprendre 
aussitôt les faits dont les vallées des Alpes ont été le théâtre. C'est 
la reproduction gig·antesque de ce qui se passe dans les ruisseaux 
qui bordent nos routes en pente, lorsque nettoyés de frais, ils 
reçoivent de fortes pluies d'orage. Les pentes se creusent de sil-
lons, de ravins en miniatme ct le fond du fossé reproduit tous les 
phénomènes que manifestent les torrents les plus redoutables des 
Alpes. Les berges du fossé représentent les canaux d'écoulement 
des terres voisines qui sont les bassins de réception. A leur base se 
forment des cônes de déjection très rt~d u its. Les mêmes causes pt·o-
duisant les mêmes effets, il n'y a de diiTérence que dans la nwsure 
de ces effel s. Ils ont été formidables ici. Qu'il nous suffise, pour en 
donner une idée, de rappeler qu'une ~cule pluie d'orage, tombée 
pendant 1 heure 80 minutes dans le bassin du torrent des Sagnières 
en 1874, a produit 80 000 mèll·es cubes de lave. Le '1:3 août ·187(), 
le torrent de Faucon écoulait 2:H 000 môtres cubes de lave, pro-
duits par une pluie d'une demi-heure. 
Il est évident que les cônes de dt~jection des trois torrents ù la 
base desquels nous nous trouvons ont perdu leur effrayante acti-
vité. Des bois, assez maigTes il est vrai, couvrent les cônes de dôjec-
tion. Des Pins sylvestres, des Peupliers noirs en ont pris posses-
sion, et ces derniers sont déjà taillés en têtards, raisonnés, comme 
(1) On donne le nom de laves à l'ensemble des matériaux solides mêlés à 
l'eau qui s'écoule en avalanches par le lit des torrents; la masse en est 
pâteuse, la progression en est lente mais irrésistible. La force de propulsion 
des laves est inouïe; j'ai vu, dans le bassin de l'Ardèche, un hloc de granit 
de plus de 30 mètres cubes qui a été transporté à peu près horizontalement 
par une lave, à plus de 200 mètres du point où elle l'avait rencontré. On 
trouvera dans Demontzey (Traite pratique dn Beboisement et du Gazonne-























CLXXX SESSION EXTRAORDINAIRE A BARCELONNETTE, AOUT 189'1. 
tm dit dans certaines provinces, pour fournir aux bêtes la feuille 
qui tient lieu de fourrage. Sous cet abri, malgré le parcours 
incessant des troupeaux, s'est établie une vég·étation arbustive et 
herbacée dont nous connaissons les principaux éléments, pour les 
avoir énumérés, tels que nous les avons observés à la base du tor-
rent d'Enchastrayes (p. CLXXIV). Si les communes savaient se priver 
des ressources précaires que fournit ce pâturage à leurs troupeaux, 
si, mieux encore, elles consentaient à faire quelques travaux dont 
la plupart n'exigeraient aucun débours, correction des ruisseaux 
divag·uant à la surface des cônes, utilisation des eaux pour le colma-
tage et l'arrosage, épierrement en quelques points, semis de Pins 
sylvestres, plantation de boutures de Saules ou de Peupliers, elles 
auraient, en trente ans, conquis dê véritables forêts qui leur four-
niraient en abondance les bois de feu qui leur manquent et for-
meraient, finalement, d'excellents pâturages. Par malheur, les 
communes ne songent qu'a leurs besoins du moment et les lois qui 
garantissent les intérêts généraux du pays ne s'étendent pas à ces 
minimes questions du droit de pâture sur des terrains non cou·-
verts de forêts. Or ces questions, minimes en apparence, intéressent 
le salut de tou les les vallées des Alpes. 
Nous descendons de voiture sur le pont qui traverse le torrent 
des Sagnières, à 200 mètres en amont de son confluent avec l'Ubaye. 
Un chenal à peu près rectilig·ne, profond de quelques mètres, bordé 
de gros blocs calcaires, occupe l'axe du cône de déjection; un filet 
d'eau claire s'écoule sur le fond également tapissé de gros blocs 
joints avec le plus gt·and soin. Il semble que ce travail soit dispro-
portionné avec l'importance du cours d'eau; les faits démontrent 
qu'il n'en est rien. 
Le torrent des Sagnières prend naissance sous les crêtes du Con-
guet de Maure! par près de 2900 métres d'altitude; c'était, il y a 
trente ans, l'un des plus redoutables que l'on puisse rencontrer 
tlans la vallée de l'Ubaye, menaçant journellement l'existence du 
Tillage des Sagnières, bâti sur sa rive droite, à 1305 mètres. Les 
calcaires du Flysch qui en forment le bassin sont relevés à pic 
sur la berge gauche, tandis qu'ils ont glissé les uns sur les autres 
sur la berge droite où se massent des éboulements g·igantesques. 
Une série de ressauts et de cascades s'étagent de 2500 à'l305 mètres. 
Lorsque M. Demontzey songea à meUre un terme aux ravages du 
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tant du pays. Or· ce torrent est aujourd'hui maîtrisé, complèlcmcnt. 
éteint; ses eaux sont utilisés pour l'irrigation:'! plusieurs niveaux, 
nous avons pu suivre pendant une heure un canal d'arrosage qui 
recueille ses eaux par '1 640 mètres d'altitude. 
Ce résullat est dû aux barrages et contre-barrag·cs qui, depuis 
1874, arrêtent les surfaces de glissement, atterrissent les matériaux 
solides et permettent le dépôt d'alluvions en modérant la violence 
des chutes; mais, - c'est en cela que la question intéresse les 
botanistes, - aucun travail des ingénieurs dans le thalweg ne 
résisterait si le ruissellement des eaux et leur adion rlcstrnclive 
n'étaient diminués par des moyens beaucoup plus simples. 
A l'ombre même de l'église des Sagnière:;:, le rédacteur de ces 
lignes expose brièvement comment l'œuvre de la 1·estauration des 
montag·nes est essentiellement botanique ; elle consiste à reconsti-
tuer la végétation disparue. Faire renaître les forêts Mtruites, cou-
vrir d'un tapis de gazon les sommets dt!chamés, telle est l'opéra-
tion dont l'expérience démontre la portée essentielle pour le salut 
des vallées des Alpes. Les forêts ont été impi'Udemment d•Struites, 
les hauts pâturages ont été ruinés; forêts et pâturnges ont leur 
place marquée dans la nature par les conditions du climat, rien 
ne saurait les remplacer. Par l'abus qu'il en a J~üt, l'homme a con-
sommé la ruine des montagnes. Il faut que, dans la nature, chaqu-e 
chose soit à sa place. 
On l'a dit et redit avec raison: « La restauration des montagnes 
est une œuvre de salut public>> (Broilliard). Comment peut-elle être 
réalisée et comment intéresse-t-elle avant Lout les lwtani~tes? Le 
grand Viollet-le-Duc, qui aimait la montagne et respectait la forêt 
parce qu'il aimait la montagne, l'a dit dans un remarqnablc article 
du XIX• Siècle(2 avi'Ïl '1879): «Il n'est pas dans la nature de petits 
moyens, ou plutôt l'action de la nature ne résulte que de l'accu-
mulation de petits moyens ... Prévenir plutôt que réprimer; tout 
l'aménagement des cours d'eau est renfermé dans ces quatre mots. 
Supposons toutes les rampes montagneuses gnrnies de forêts et 
gazonnées, il n'y aurait plus de tonents; car ces vasles espaces 
composeraient comme une immense t\ponge retenant les eaux plu-
viales ou les neiges et distillant g·oulte à gout~e le liquide absor-
bé ... Tout ce qu'il nous faut refaire aujourd'hui, nous l'avons 
défait pendant des siècles. Ces pentes dénuMes, ra\'inées, qui 
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nies de forêts. L'homme est venu qui a jeté bas les arbres. Ces 
grands végétaux abattus, les eaux qu'ils ne retenaient plus ont 
balayé les gazons, et la montagne, d'éponge que la nature l'avait 
faite, est devenue une ruine de pierre et de sable, sur laquelle les 
eaux s'écoulent par le plus court chemin, précipitant leur cours à 
mesure qu'elles descendent, entraînant tout, couvrant de poussière 
et de cailloux échoués d'énormes cônes de déjection. » 
Retenir les eaux, les cailloux et la terre dans les moindres sil-
lons des prairies supérieures au moyen de seuils transversaux d'un 
coût infime, ramener la végétation dans les ravins en retenant les 
graines au moyen de fascinages el de clayonnages, peupler d'arbres 
les berges des torrents, c'est le but qu'il faut atteindre; c'est à cette 
condition seulement que les barrages les plus solides résistent à 
l'effort du torrent qui s'éteint peu à peu, cesse de vomir des laves 
aux heures d'orage pour demeurer à sec aussitôt après et devient 
un ruisseau régulier aux eaux limpides, « sttsttrrans sub gra-mine 
rivus ». C'est ce qu'est devenu le tonent des Sagnières, malgré 
l'incrédulité de ses riverains. Une fois que la végétation a pris pied, 
que les jeunes at·bres s'élèvent d'un mètre, elle se défend d'elle-
même, consolide les rochers qu'elle entoure de ses racines, retient 
les caî!loux sous les mousses; la nature a repris son empire. 
Il n'est pas de petits moyens, disions-nous tout à l'heure, avec 
Viollet-lc-Duc. A quels végétaux les rc!Joiseurs ont-ils fait appel 
pour les aider? Lorsqu'il est possible de planter des arbres sans 
compromettre la fixité du sol, c'est. à eux qu'on a recours; il faut 
souvent soutenir les terres au moyen de piquets, de fascinap;es ou 
par d'autres procédés; mais, dans bien des cas, la montag·ne est 
si décharnée que des espaces très étend us ne permettraient l'ins-
tallation d'aucun arbre. Les pentes, excessives, se dégradent sans 
cesse, s'effritent à la suite des gelées d'hiver et des sécheresses de 
l'été, les arbres qu'on y planterait seraient perdus sans exception. 
Le forestier s'adresse a de plus modestes auxiliaires ; des végétaux 
herbacés de taille infime, g·ermant vite, produisant des racines fas-
ciculées, couvrant le sol de rameaux nombreux, en retiennent les 
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Hedysarum obscurum. 
Medicago sativa. 1 
Metlicago falcata. 
Lasiagt·ostis Calamagrostis. 
Des arbrisseaux à végétation rapide, à ramure abondante et 
basse rendent aussi d'excellents services; tels sont : Ononis fru-
ti6osa et Hippophae rhamnoides. Ce sont bien là des auxiliaires 
modestes; ce sont les plus importants. Lorsqu'ils ont pris posses-
sion du sol, toutes les difficultés sont aplanies. ll devient aisé de 
plantee de très jeunes arbres pour lesquels les dangers sont désor-
mais moins grands, ils prennent racine lentement sous l'abri des 
herbes qui les couvrent en protégeant ct retenant le sol; puis, après 
deux, trois, cinq ans, parfois plus, ils donnent une ponsse vigou-
reuse; la conquête d n sol est assurée. A l'avenir, les végétaux spon-
tanés du pays viendront s'établir autour d'eux, grâce aux graines 
transportées pae les vents et les :.1nimaux. La montagne retrouve 
son état normal. 
Lorsque la dégradation des montagnes est moins profonde 
qu'elle ne l'est à peu près dans toutes les vallées des Alpes, leur 
restauration est moins difficile. Dans bien des cas, on peut procéder 
à peu près directement à la plantation de jeunes arbres, choisis de 
préférence parmi Irs espèce~ spontanées du pays. On a ,jadis, pendant 
la période des tâtonnements ct des essais, fait des tentatives d'ac-
climatation; elles ont presque toujours échoué. L'expérience a 
montré qu'aucun arbre ne vient mieux dans un pays, dans des con-
ditions climatiques et topographiques données, que les arbres qui 
y vivent à l'état spontané, dont il est, par conséquent, le plus facile 
de former des pépinières sur place. Deux on trois arbres étrangers 
à nos montagnes ont seuls, entre cent autres, contribué à leur 
restauration. Ce sont Pin us Laricio var. austriaca (Pin noir d'Au-
triche), Cedrus Libani et Robinia Pseudo-Acacia; encore, le pre-
mier de ces arbres est-il le seul dont la reproduction spontanée 
sur les sols où on l'a établi paraisse certaine et définitive. 
A cet égard, les botanistes remarqueront avec intérêt que la 
nature tend 8ans cesse à reprendre ses droits, jusque dans les 
détails. Les efforts d'acclimatation sont illusoires en dehors de la 
protection incessante dcsjardiniers. Chaque espèce d'at'hre reprend 
sa place dans la nature dès qu'elle trouve le moyen de s'établir; 
toute autre pourra, par l'effort de l'homme, occuper temporaire-
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aux espèces indigènes les mieux adaptées à l'ensemble des condi-
tions de climat et de sol du lieu considéré. 
Ce qui intéresse plus encore les botanistes, c'est que, sous les 
essences temporaires de reboisement, utilisées en raison de la faci-
lité de leur enracinement ou de leur aptitude à pousse!' sur un 
sol nu exposé aux a!'deu!'s du soleil comme aux l'iguems du froid, 
c'est en définitive la forêt primitive qui se reforme. Grâce à des 
porte-graines parfois éloignés, souvent rares, des gTaines arrivent 
un jour et l'on voit poindre au milieu de la jeune forêt replantée 
avec tant de peine, Sapins, Hêtres, Chênes, Pins, ~lélèzes ou au tres, 
suivant le climat et l'altitude, si bien, qu'en somme, le patient 
travail du reboiseur a pour effet de refaire un sol sm lequel vien-
dra, tôt ou tard, se réinstaller la végétation primitive. Les plan-
tations réalisées au prix de grands efforts sont passagères, si elles 
ne peuvent utiliser directement les espèces spontanées, comme 
cela arrive trop souvent. 
Et si l'état des montagnes n'est pas si mauvais qu'il n'y demeure 
encore çà et là quelques vieux arbres hors 'd'atteinte de la hache et 
que les torrents n'ont point emportés, la simple mise en défens 
qui soustrait la montagne au parcours des troupeaux. suffit à faire 
renaître la forêt; on la voit s'étendre peu à peu, d'année en année, 
autour de ces vieux témoins de générations détruites; le mont 
Ventoux en fournit les exemple~ les plus instructifs. 
En résumé, grâce à près de quarante années d'efforts, le tor· 
rent des Sagnières est éteint; ceux du Bourget et de Faucon, moins 
importants, moins redoutables, le sont depuis plus longtemps ; 
c'est pourquoi nous avons vu de jeunes bois qui fixent leurs cônes 
de déjection. Là aussi l'ordre de la nature Ee rétablit; là aussi, 
c'est Iavég·étation spontanée du pays qui reprend possession du sol. 
Nous pourrions bien montrer, sur lesbcrg;es du torrent du Bour-
get et ailleurs, quelques arbres étrangers au pays, Saules, Peu-
pliers ou autres, qui semblent se maintenir au milieu de la végé-
tation nouvelle; ce sont les restes de plantations qu'on sait main-
tenant devoir être passagères, qu'on a pu croire définitives pendant 
la période d'essais qui a marqué les premières applications rle la 
loi de 18GO. 
Ce qui nous importe maintenant, à nous botanistes, c'est que 
ces formidables escarpements du torrent des Sagnièrcs étaient 
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y trouvons aujourd'hui reconstituée la végétation normale t:ponta-
née de la zone dans laquelle nous allons entrer. Faisons exception 
seulement pour une espèce arborescente, le Pin us Lw·icio var. 
auslriaca, dont la disparition n'est pas certaine. Les autres arbres, 
Mélèzes et Pins ont repris leur place normale, et toute la végéta~ 
tion arbustive et herbacée a reconquis spontanément les ravins des 
Sagnières. Nous allons donc herboriser dans une station naturelle 
et constater en même temps comment la nature, aidée par l'homme, 
sait reprendre ses droits. · 
Nous trave1·sons le chenal à quelques pas de là pour remonter la 
rive gauche jusqu'au voisinage du barrage n• 4. M. Carrière veut 
bien nous donner tous les éclaircissements sur les travaux d'art, 
sur les atterrissements des barrages et la fixation des dt1pôls par 
la végétation ; puis, passant sur la rive droite, nous voyons les 
escarpements formidables des gTandes chutes qui sont en amont 
du barrage n' 5; nous suivons jusqu'à 1800 mètres environ les 
sentiers forestiers qui serpentent le long des pen tes raides d omi~ 
nant le hameau de Saint-Flavi, vers lequel nous redescendons en 
suivant à '1640 mètres un canal d'arrosage. Traversant l'agplomé-
ration deSaint-Flavi, nous contournons, par des chemins de ronde, 
les croupes du vallon de Dérarle, par lequel nous arrivons au tor-
rent du Bourget. Un vrai parc anglais que ce torrent du Bourget, 
le premier qui ait été tmité dans la vallée; on a quelque peine à 
se figurer ce qu'il a été, mais heureusement l'histoire en a été t~crite 
el l'on sait qu'il a fallu vaincre beaucoup de difficultés, l:'t comme 
ai lieurs: plu ics s11bi les, sécheresses prolong~~es, avalanches, glis-
sements el éboulements ont menacé ou détruiL les lraYaiiX jusqu'au 
moment où lc sol a été définitivement reconquis par la vc\gétalion. 
La Société a herborisé avec soin dans le bassin des Sagnières, 
depuis le premier barrage à l'altitude de 1305 mètres jusqu'à tout 
près de ·1800 mètt·es. 
La jelme forèt se compose essentiellement de Pins noirs d'Au-
triche ct de Mélèzes, introduits par les rcboiseurs. Le Pin sylvestre 
et le Cytisus Laburnwn naissent spontanément et en abondance 
au mi lien des jeunes plantations qni atteignent 4 et 5 mètres dans. 
les parties les moins jeunes. Un certain nombre d'arbustes ct d'ar-






































Rhamnus pumila . 
tavandula Spica. 
PlantDgo Cynops. 
Quelques espèces particulièrement xérophiles, comme Lavan-
dula, Satureia, Plantago Cynops, tendent à diminuer d'impor-
tance à mesure que le couvert du sol devient plus complet; pour 
le moment, elles sont dominantes encore, avec quelques autres 
espèces qui subiront sans doute le même sort que les premières: 
Achillea adora ta, N epela Nepetella, Mel ica ciliata, Laserpitiurn 






































































































Le sol est couvert partout d'une végétation serrée, épaisse qui 
ne semble plus laisser place à l'introduction d'autres espèces. Les 
pointements rocheux seuls, émergeant au-dessus de l'ensemble, 
taissent voir encore leurs surfaces ang·uleuses entre les touffes de 
Stipa, de Lavandes et d'autres plantes xérophiles. Les éboulis sont 
·envahis peu à peu, des bords vers le centre, par Clematis Vitalba, 
Centranthus angust.i{olius, Teucrimn Chamœdrys et T. monta-
:Jmm. 
Il est certain pourtant, pom· qui connait le mécanisme de la 
reprise de possession d'un sol nu par les plantes, que les pentes 
du torrent des Sngnibres n'ont pas encore acquis leur végétation 
définitive. Les arbres et arbustes deviendront plus abondants; les 
espèces qui recherchent l'ombre, rares encore, s'y multiplieront, 
tant au point de vue du nombre des espèces qn'à celui de la fré-
quence des individus. La végétation perdra successivement son 
caractère de végétation de steppe qu'elle a encore aujourd'hui. 
Mais cette trnnformation se fera spontanément, insensiblement et 
sans trouble; elle sera le résultat de la lutte pour la vie, qui 
donnera l'avantnge aux plantes des forêts à mesure que la forêt 
-sera plus épaisse. 
Nos confrères de Barcelonnette nous montrent, en passaut, la 
station classique de l'Astragalus alopewroicles L. qui a été géné-
reusement distribué par eux aux botanistes réunis hier matin; les 
échantillons distribués avaient été recueillis dans cette localité. 
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